
A B U
jours * ,  & à proportion un arc de S7- degrés égal au ra­
yon  de l’orbite, en y8. jours i 3A ou 8 3 7 0 9 ', il s’enfuit 

que la 10313 partie de ce dernier nom bre, c’ëft-à-dire, 8' 

ou S T  ~  , fera le  tems que la terre met à parcou­
rir le petit eftace a b ,  & Je tems que la lumière met à 
parcourir l’efpace b c  égal au rayon de l’orbe annuel. Or 
M .R o ë m e r a  trouvé par les obfervations des fatellites de 
Jupiter, que la lumière doit mettre en effet environ 8' 7' 
à  venir du foleii jufqu’à nous. Voyez L u m i è r e .  C ’eft 
pourquoi chacune des deux théories de M . Roëmer & de 
M . Eradley s’accordent à donner la m êm e quantité pour 
la  vîteffe avec laquelle la lumière fe m eu t.

A u  relie com m e les direâions que l ’on regarde com ­
m e parallèles, b c , B  C ,  ou bien a c  A C  ne le font pas 
en effet, mais concourent au m êm e point du c ie l, favoir 
à l’étoile E  , il s’enfuit qu’à mefure que la terre avance­
ra fur la circonférence de fon orbite, l ’arc ou la petite 
tangente a b qu’elle décrit chaque jour venant à changer 
de d ireâion, il en fera de m êm e à l’égard de la ligne A C  
qui dans le cours d’une année entière aura un mouvement 
conique autour de B  C  ou de A  E ,  enforte que prolon­
gée  dans le c ie l, fon extrémité doit décrire un petit cercle 
autour du vrai lieu qu’occupe l’étoile ; & com m e l’angle 
A C  B  ou l’angle alterne C A  E  qui lui eit égal efi de 20", 
il fera vrai de dire que l’étoile ne fauroit jamais être ap- 
perçue dans fon vrai lieu , mais qu’à chaque année elle 
doit recommencer à parcourir la circonférence d’un cer­
cle  autour de fon véritable lieu : enforte que fi ellè eft au 
ïé n îth , par exem ple, elfe pourra être vûe à fon paffage 
au méridien alternativement 20'' plus au nord ou plus au 
midi à chaque intervalle d’environ lïx m ois. M . de Mau- 
permis dans fon excellent ouvrage intitulé Elémcns de 
G éographie, explique l’aberration par une comparaifon 
ingénîeuiè. Il en eft ainfi, dit-il, de la direâion qu’il faut 
donner au fufil pour que le plomb frappe l’oifeau qui vo­
le  : au lieu d’ajufter direâement à l’oifeau, le chafleur tire 
un peu au-devant, & tire d’autant plus au-devant, que le 
v o l de l’oileau eft plus rapide par rapport à la vîteffe du 
plomb. Il eft évident que dans cette comparaifon l’oiièau 
repréfente la terre, & le  plomb repréfente la lumière de 
l ’étoile qui la vient frapper. Cette comparaifon peut fer- 
vir à faire entendre le principe de Vaberration à ceux de 
nos leâeurs qui n’ont aucune teinture de Géométrie . 
L ’explication que nous venons de donner de ce m êm e 
principe d’après M . Eradley, peut être auffi à l’ufage 
de ceux qui n’en ont qu’une teinture légère ; car on doit 
fentir que fi un tuyau eft mû avec une direâion donnée 
qui ne fait pas fuivant la longueur du tuyau, un corpuf- 
cule ou globule qui doit traverfer ou enfiler ce tuyau en 
ligne droite durant fon mouvement fans choquer les pa­
rois du tuyau, doit avoir pour celai une direâion différen­
te de celle du tuyau, & qui ne foit pas parallèle non plus 
à fa longueur du tuyau.

M ais voici une démonflratîon qui pourra être facile­
ment entendue par tous ceux qui font un peu au fait des 
principes de méchanique, & qui ne fuppofe ni tuyau, ni 
rien d’étranger. Je ne fâche pas qu’elle aitencoreété don­
n é e ,  quoiqu’elle toit fimple. Auffi ne prétens-je pas m ’en 
faire un m érite. C B ,  ( fig . 31. n . 3. ) étant ( hyp. ) la 
vîteffe abfolue de l’éto ile , on peut regarder Ç B  comme 
la diagonale d’un parallélogramme dont les côtés feroient 
C A  & A B  ; ainfi on peut fuppofer que le globule de lu­
m ière, au lieu du mouvement fulvant C B ,  ait à la fois 
deux m ouvem ens, l ’un fuivantC yé, l’autre fui van tff f î .O r  
lem ouvem ent fuivant A  B  eft commun à ce globule & à 
l ’œ il du fpeâateur. D on c ce globule ne frappe,réellement 
l ’oeil du fpeâateur queiùivant C  A  ; donc A C  eft la dire­
â io n  dans laquelle le  fpeâateur doit v °ir l’ étoile : car la 
ligne dans laquelle nous voyons un objet n’eft autre chofe 
que la ligne fuivant laquelle les rayons entrent dans nos 
yeu x . C ’eft pour cette raifon que dans les miroirs plans, 
par exemple, nous voyons l’objet au-dedans du m iroir, 
fsfc. Voyez M rRoiR . Voyez auffi A p p a r e n t  .

M . Eradley a joint à fa théorie des formules pour cal­
culer Vaberration des fixes en déclinaifon & en afcenfion 
droite : ces formules ont été démontrées en deux diffé­
rentes maniérés, & réduites à un ufage fort fimple par M . 
Ctaïraut dans les Mémoires de VAcadémie de 1737. E l­
les ont auffi été démontrées par M . Sim pfon, de la S o ­
ciété royale de Londres, dansun R ecu eil de différent 0-
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pufcules M athém atiques, imprimé en Anglais à Londres 
!7 4 f .  Enfin M . Fontaine des Crûtes a publié un traité 
fur le même fujet. Cet ouvrage a été imprimé à Paris en 
1744. Des Aftronomes habiles nous ont paru en faire cas ; 
tant parce qu’il explique fort clairement la théorie & les 
calculs de l’aberration, que parce qu’il contient une hi- 
ftoire affez curieufe de l’origine & du progrès de l’Aftro- 
nom ie, drefl'ée fur des M émoires de M . le M onnier. 
N ous avons tiré des Inftitutions Aftronomtques de ce der­
nier une grande partie de cet article. ( 0 )  (1)

A E E R -Y S W IT H , ville d’A ngleterre, dans le Cafdi- 
ganshire, provjnce de la principauté de G alles, proche de 
l’embouchure de l’Yfwith. Long. 13. 20. lat. y2. 30.

A B E S K O U N , île  d’A lie , dans la mer Cafpienne.
A B E X , contrée maritime d’Afrique, entre le pas de 

Suaquem, & le détroit de Babel-M andel.
* A B G A R E S . Les Abgares d’Edeffe', en M éfopota- 

m ie, étoient de petits rois qu’on voit fpuvent fur des m é­
dailles avec des thiares d’une forme affez femblable à cer­
taines des rois Parthes. Voyez les A ntiquités du pere 
M ontfaucon, tome I I I .  part. I. page 80.

* A B H A L  ; c’eft, à ce qu’on lit dans Jam es, un fruit 
de couleur rouffe, très-connu dans l’Qrient, de la groifeur 
à-peu-près de celui du cyprès, & qu’un recueille fur un 
arbre de la m êm e efpece. O n  le regarde com m e un puif- 
fant em m énagogue,

A B I A D ,  ville d’Afrique, fur la côte d’A b ex .
* A B I A N N E U R  . Voyez A b i e n h e u r  .

A B IB , f. m . nom que les Hébreux donnoîent au pre­
mier mois de leur année fainte. Dans la fuite il fut appel­
le' N ifa n . Voyez N jsan . Il répond à notre mois de M ars. 
A b ib , en Hébreu, lignifie des épis v erd s. S . Jerôme le 
traduit par des fru its nouveaux , m enfe'novarum frugum . 
E xod. X I I I . verf. 4. Voyez fous le mot N ifa n , les prin­
cipales fêtes & cérémonies que les Juifs pratiquoient ou 
pratiquent encore pendant ce m o is . D iétionn. de la B ib le  
tome I.p a g e  14. (G )

* A B IE N H E U R , fubft. m. terme de la Coutum e de 
Bretagne-, c’eft le fequeftre ou le commiffaired’un fonds 
faifi.

* A B IE N S  . C’étoient entre les Scythes, d’autres di- 
fent e litre les T hraces, des peuples qui faifoient profeffion 
d’un genre de vie auftere, dont Tertullien fait m ention, 
lib. de pr<efer ip. cap. x l i j , que Strabon loue d’une pure­
té de mœurs extraordinaire, & qu’Alexandre ab A lexa n ­
dra & Scalîger ont jugé à propos d’appeller du nom  de 

philofophes, enviant, pour ainfi dire, aux Scythes une _di- 
ftinâion qui leur fait plus d’honneur qu’à la Philofophie, 
d’être les feuls peuples de la terre qui n’ayent prefque eu 
ni poètes, ni philofophes, ni orateurs, & qui n’en ayent 
été ni moins honorés, ni moins courageux, ni moins fa- 
ges. Les Grecs avoient une haute eltime pour les Abiens, 
& ils la meritoient bien par je ne fais quelle élévation  
de caraâere & je ne fais quel degré de jultice & d’équité 
dont ils fe piquoient, fingulierement entre leurs compa­
triotes , pour qui leur perfonne étoit facrée. Que ne dé­
voient point être aux yeux des autres hommes Ceux pour 
qui les fages & braves Scythes avoient tant de vénération! 
Ce font ces Abiens, je cro is, qui fe conferverent libres 
fous Cyrus & qui fe fournirent à Alexandre. C ’eft un 
grand honneur pour Alexandre, ou peut-être un reproche 
à leur faire.
V A B IG E A T , iûbft. m. terme de D roit c iv i l , étoit le  
crime d’un homme qui détournoit des beftiaux pour les 
v o le r .

* A B IM A L IG , fubft. m . langue des Africains Berî- 
beres, eu  naturels du pays.

A B ISM E  ou A B Y S M E , f. m. pris généralement, li­
gnifie quelque çhofe de très-profond, & q ui,  pour ainfi 
dire, n’a point de fond .

Ce mot eft grec originairement, ¿¿Wès ; il eft compo- 
fé de la particule privative à. , & CWo«, fond ; c ’eft-à- 
dire fans fo n d . Suidas & d’autres lui donnent différentes 
origines: ils difent qu’il vient de * & de ft/V, cou vrir , ca­
cher , ou de d & de w» : mais les plus judicieux critiques 
rejettent cette étym ologie com m e ne valant guère mieux 
que celle d’un vieux gloffateur, qui fait venir abyffus de 
ad ipfus, à caufe que l’eau vient s’y rendre en abondance.

Abyfm e, pris dans un fens plus particulier, lignifie un 
amas d’eau fort profond. Voyez E a u  ,

Les Septante fe fervent particulièrement de ce m ot en 
ce fens, pour défigner l’eau que Dieu créa au commen- 
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( 1 )  L e  P è r e  F r i f i u s  P r o f e f l e u r  d a n s  l ’ U n i v e r f i t é  d e  P i f e  v i e n t  d e  

t r a i t e r  c e t t e  m a t i è r e  d e  l ’ A b e r r a t i o n d a n s  l e  T o r o .  I V .  d e  m o n  

R e c u e i l  d e  M im a r i t  fo p r a  U  F ijîcn  , e  I f i t r i t t  r a tu r a it  i i  d i v t r f i

. v u lto tu tm in i  i m p r i m é  a  L u c a n e s .  I l  d é v e l o p p e  &  U d é m o n t r é  m o -  

[  y e n n a n t  u n e  m é t h o d e  d e  la f a ç o n  l e s  p r o p o f i t i o n s  d e  M .  C l e «  

! r a n t .  [ G ]


